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Des or ga ni sa tions marxistes- léninistes fran çaises des an nées 1960-
1970, à sa voir le MCFml/PCMLF, l'UJCml/GP, VLR ! et l'UCFml 1, seules
les deux pre mières étaient jus qu'à pré sent sou mises au re tour sur soi
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de quelques mi li tants. Pour exemple, Jacques Jur quet ou Ray mond
Casas pour les marxistes- léninistes «  or tho doxes  » du PCMLF ou
Jean- Pierre Le Dan tec, Claire Brière- Blanchet ou Jean- Claude Mil ner
pour les « maoïstes » de la GP 2. Au jour d'hui, seule VLR ! échappe en‐ 
core au té moi gnage. En effet, Ber nard Si chère, un des mi li tants de
l'UCFml (Union des com mu nistes de France marxiste- léniniste) dé‐ 
cide à son tour de prendre la plume pour évo quer son par cours au
sein de cette or ga ni sa tion, même s'il avait déjà, au pa ra vant, levé un
coin du voile à plu sieurs re prises 3. Ber nard Si chère, contrai re ment à
d'autres mi li tants mar xistes de la même époque, ne vient ni d'une fa‐ 
mille com mu niste ni d'un mi lieu bour geois li bé ral. Aux dî ners de fa‐ 
mille des Si chère (le père est haut fonc tion naire au mi nis tère de l'In‐ 
té rieur) les fan tômes de Charles Maur ras, Léon Dau det et Bra sillach
mar monnent et mâ chonnent leurs dia tribes contre l'Anti- France, les
juifs, les voyous bol che viques et ... de Gaulle. L'ar ra che ment à cette
pe san teur, à ce conser va tisme hai neux com mence pour le jeune Ber‐ 
nard par la lec ture  : Rim baud, Bau de laire, Dos Pas sos, Dos toïevs ki
bien sûr, Hegel, Nietzsche, Spi no za, Marx, Lé nine, Al thus ser évi dem‐ 
ment. En suite, hy po khâgne à Louis- le-Grand, agré ga tion de phi lo so‐ 
phie, c'est la norme. De ve nir co opé rant mi li taire au Maroc l'est déjà
beau coup moins, même si cela se dé roule dans un lycée. Tenu à l'œil
par les au to ri tés mi li taires, celles- ci dé cident de le ren voyer en
France après qu'il se soit fait re mar quer en mai et juin 1968. Ber nard
Si chère ar rive à Paris en sep tembre 1968. Il re tourne dans le giron fa‐ 
mi lial, et pu naise un im mense pos ter de Mao Ze dong sur le mur de sa
chambre. Pour ses pa rents, « la lutte des classes ve nait d'en trer pour
la pre mière fois rue de l'Abbé- de-l'Epée [...] sub sti tuant aux dia tribes
an ti sé mites de l'Ac tion fran çaise les slo gans des gardes rouges de
Shan ghai  » (p. 65). A ce mo ment, Si chère n'est en core qu'un jeune
bour geois, un hé ri tier fas ci né par le maoïsme comme il en existe des
mil liers dans le pays. Il est ré for mé puis il se fait af fec ter au lycée
Janson- de-Sailly. Après Louis- le-Grand, Janson- de-Sailly  : les mé ca‐ 
nismes de re pro duc tion des élites semblent fonc tion ner à mer veille.
Pour tant, dans cette « dé cen nie rouge » où les mi li tants « [avaient] les
yeux rivés sur les ri zières du Viet nam  » 4, mêmes ces bas tions de
l'entre- soi bour geois com mencent à va ciller. Les re belles maoïstes
sont dans les murs, à Louis- Le-Grand, jus te ment, avec An toine de
Gau de mar et Guy Lar dreau, à Henri- IV avec Guy Jam bet. Dans son
lycée, Ber nard Si chère n'est pas non plus tout seul. En effet, un de ses



Bernard Sichère, Ce grand soleil qui ne meurt pas, Paris, Grasset, 2011, 217 p.

col lègues, Jean- Pierre Le car don nel, pro fes seur agré gé de phy sique,
est un mi li tant en vue de VLR ! 5. Dans son en sei gne ment, Ber nard Si‐ 
chère mul ti plie ce que cer tains pa rents d'élèves res sentent comme
des pro vo ca tions  : étu dier Saint- Genet de Sartre, Freud, Marx et ce
qui de meure le scan dale de trop, in ci ter à lire Ju liette ou les pros pé ri‐
tés du vice du mar quis de Sade, que l'édi teur Chris tian Bour gois vient
jus te ment de pu blier en édi tion de poche (10-18) ! L'af faire fait grand
bruit, et le lycée se re trouve par ta gé en deux camps, ce qui est bien le
ré sul tat at ten du de toute praxis maoïste : « un se di vise en deux ». Si‐ 
chère dé cide alors de contac ter la revue Tel Quel pour s'ex pri mer.
Son in ter ven tion pa raît dans le n° 50 de l'été 1972. Il af firme qu'il est
né ces saire «  d'abattre dé fi ni ti ve ment le mythe d'une pé da go gie
neutre, puis qu'il n'est vi si ble ment de pé da go gie qu'idéo lo gique  » 6.
Dans ce même nu mé ro, Marie- Claire Boons, psy cha na lyste belge et
membre d'une Union des com mu nistes de France marxiste- léniniste
(UCFml) fon dée fin 1969- début 1970, cri tique « de ma nière assez sé‐ 
vère et dog ma tique l'im por tance po li tique et pé da go gique que [Ber‐ 
nard Si chère] ac corde à l'éro tisme » 7, puisque « la mise en avant de la
sexua li té était avant tout une po si tion petite- bourgeoise » (p. 88). Dé‐ 
ci dé à « sau ter le pas » de puis les ob sèques de Pierre Over ney (4 mars
1972), Ber nard Si chère de mande alors à ren con trer celle qui n'est dé‐ 
si gnée dans le livre que par son sur nom dans l'or ga ni sa tion, Olympe,
(« grande femme blonde aux joues fraiches », p. 89), alors que dès le
début il connait son vé ri table nom, sous le quel elle signe dans Tel
Quel. Pour quoi main te nir, 40 ans après, ce se cret qui n'en est pas un ?
Par Marie- Claire Boons, qui reste son prin ci pal contact toutes ces an‐ 
nées, et qu'il nomme son « of fi cier trai tant », il ren contre Alain Ba‐ 
diou, adhère of fi ciel le ment à l'UCFml et dé cide de s'im mer ger dans
l'ano ny mat du mi li tan tisme, mu par ce désir d'as su mer cette fa meuse
«  tra hi son de classe dont Sartre n'avait cessé de par ler  » (p. 88). A
l'UCFml, Ber nard Si chère est donc Ber trand de 1972 à 1976, d'abord af‐ 
fec té à la « ré gion Bas tille » où il s'oc cupe des col lèges, puis à celle de
Renault- Billancourt. Ses ca ma rades ont toutes et tous des noms de
code dé bu tant si pos sible par l'ini tiale du vé ri table pré nom, sauf les
di ri geants du « Centre » qui gardent leurs noms  : Alain Ba diou, Syl‐ 
vain La za rus, Na ta cha Mi chel. Une at mo sphère de se cret, issue de
l'ima gi naire des groupes clan des tins com mu nistes de la Ré sis tance,
im prègne l'or ga ni sa tion, comme par exemple les rendez- vous, dou‐ 
blés d'un rendez- vous se con daire en cas de pro blème. Autre em prunt
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au Parti com mu niste, celui de la bol che vi sa tion, le terme de «  ré‐ 
gion » pour dé si gner des ter ri toires de mis sion mi li tante. Très ra pi de‐ 
ment, Ber trand se rend compte de la pré sence mas sive des femmes
parmi ses ca ma rades de lutte. Mal heu reu se ment pour l'his to rien, il ne
donne dans son récit que leur nom de code, as sor ti de quelques
brèves re marques sur une par ti cu la ri té phy sique ou une al lure. Da‐ 
nièle «  la sé duc trice qui ne pou vait aimer que de grands in tel lec‐ 
tuels » (p. 177) pos sède une voix al té rée par l'abus de ci ga rette et vit
avec son ami Plume, Ma thilde a em prun té son sur nom au roman de
Sten dhal Le Rouge et le noir, Do mi nique, res pon sable de la « ré gion »
Renault- Billancourt, belle jeune femme aux che veux courts, aime ar‐ 
bo rer des te nues pa ra mi li taires etc. Dès 1974, Ber nard Si chère est à la
fois un des res pon sables du Groupe Foudre d'in ter ven tion cultu relle
et membre du groupe de Nan terre, base d'ap pui «  mi li taire  » de
Foudre. Fer di nand, étu diant en so cio lo gie à Nan terre, Jean not et Bob
le Rouge sont les plus proches de Ber nard Si chère dans ce groupe, qui
dé plait for te ment à la di rec tion de l'UCFml pour son « pen chant dis‐ 
crè te ment li ber taire  » (p. 134) et son in dis ci pline. Les ac tions du
Groupe Foudre ne sont pas ren sei gnées par Ber nard Si chère au- delà
de ce que nous en connais sons déjà  : il évoque l'in ter dic tion de fait
sur le cam pus de Vin cennes de la pro jec tion du film de Li lia na Ca va ni,
Por tier de nuit, mais passe sous si lence la Feuille Foudre. Jour nal pour
l'in ter ven tion marxiste- léniniste dans l'art et la culture 8 alors que
nous en igno rons presque tout. Le groupe de Nan terre cri tique de
plus en plus l'ab sence de dé mo cra tie de l'UCFml, la min ceur des ac‐ 
tions mi li tantes en mi lieu ou vrier (mal gré les cam pagnes en fa veur
des ré si dents gré vistes des foyers So na co tra), les er reurs du Groupe
Foudre. Ber nard Si chère et ses ca ma rades sont ex clus à la fois pour
« mas sisme » – c'est- à-dire être trop à l'écoute des masses en né gli‐ 
geant leur édu ca tion idéo lo gique – et pour « spon ta néisme » qui leur
au rait fait né gli ger le rôle d'un parti lé ni niste. Comme pour la ma jo ri‐ 
té des mi li tants com mu nistes, or tho doxes ou dis si dents, de ve nir un
ex- est pour Ber nard Si chère à la fois un dé chi re ment et une bouf fée
d'air frais. Mais là où il dif fère de beau coup, c'est dans son refus de se
re nier, mal gré un re tour vers la foi chré tienne, et de consi dé rer que le
mi li tan tisme res sem blait à une es cro que rie, même s'il est très cri‐ 
tique à l'en contre de la per son na li té d'Alain Ba diou (p. 181). Il n'ou blie
pas non plus de rap pe ler que leur mi li tan tisme ne fut « que mo dé ré‐ 
ment violent » dans une époque où sé vis sait la «  très réelle contre- 
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1  Sur ces or ga ni sa tions, se re por ter à la chro no lo gie dans ce nu mé ro 3

terreur d'Etat  », la guerre «  abo mi nable  » du Viêt- Nam, le plan
Condor d'éli mi na tion des « gau chistes » et des syn di ca listes en Amé‐ 
rique la tine et les «  of fi ciel le ment sui ci dés  » de la Frac tion armée
rouge al le mande (p. 161). Non obs tant le ca rac tère d' « or ga ni sa tion to‐ 
tale » que l'UCFml offre au monde ex té rieur, Ber nard Si chère, pro ba‐ 
ble ment comme beau coup d'autres, par vient à pré ser ver des do‐ 
maines ré ser vés. Le plus in time d'entre eux est son ho mo sexua li té,
même s'il reste plu tôt dans l'évo ca tion sous- jacente, sauf dans ses
ren contres à Paris, dans les toi lettes de cer tains ci né mas de Pi galle (p.
110). N'ou blions pas le contexte de l'époque, en core lar ge ment im pré‐ 
gné, mal gré la nais sance du FHAR, d'une ho mo pho bie qui pousse aux
ren contres se crètes et aux lieux par ti cu liers. Les échap pées, entre
quelques mi li tants choi sis (Fer di nand, Do mi nique, Ber nard Si chère),
dans un an cien prieu ré des Cé vennes ap par te nant à la mère d'un mi‐ 
li tant proche de Si chère, per mettent éga le ment des rap ports dif fé‐ 
rents pour ces jeunes gens « com blés théo ri que ment par le ma té ria‐ 
lisme his to rique  », mais in sa tis faits par ailleurs. V – In fine, le par‐ 
cours de Ber nard Si chère se laisse ap pro cher sous l'angle de la tra hi‐ 
son et du se cret, donc du double. Il tra hit sa classe d'ori gine afin de
ral lier les rangs de la Ré vo lu tion. Il est fas ci né par l'ima gi naire des
agents d'in fluence, ceux qui s'avancent mas qués sur la scène du
monde et que la bour geoi sie et l'Etat ap pellent es pions ou « taupes ».
Le rap pro che ment avec la fi gure chère à Karl Marx et à Rosa Luxem‐ 
bourg de la «  vieille taupe qui sait si bien tra vailler sous terre pour
ap pa raître brus que ment » n'est bien sûr pas for tuit pour un mi li tant
mar xiste. De même, dans son récit, la ca té go rie d'« of fi cier trai tant »
as si gnée à Olympe a va leur d'in dice. Plus en core, le roman qu'il écrit
en 1986, La gloire du traître, chez Denoël. C'est le récit de la vie à
peine ro man cée d'An tho ny Blunt, his to rien d'art bri tan nique, com mu‐ 
niste au ser vice de l'URSS, ho mo sexuel, un des Cinq de Cam bridge
avec Kim Phil by et Guy Bur gess. Le livre four mille d'al lu sions à peine
voi lées aux vies ré vol tées des jeunes bour geois en rup ture de ban.
Celle- ci pose avec acui té une ques tion que Ber nard Si chère sut ré‐ 
soudre  : « Nous re bel ler à l'in té rieur de l'ordre qu'on nous im po sait
était une chose, en fran chir les li mites en était une autre » 9.
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